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Avez vous une anecdote à 
partager  ?

Mustafa : Sur les 
routes de Serbie, notre 
pneu a crevé. On a eu 
très peur. C’était en 
1988. 
 
Engin : Avec mes 
enfants, on se dispute 
systématiquement pour 
choisir la musique. 
 
Seymen : Chaque 
année, on se lance le 
défi d’arriver plus vite 
que l’année précédente. 
 
Volkan : Nous nous 
arrêtons toujours dans 
le même fast-food en 
Allemagne.

Neco : Je suis solitaire, 
je prends toujours 
la route le soir. En 
général, j’arrive là-bas 
la deuxième nuit. Je ne 
conduis jamais plus de 
36 heures.

Ali Rıza : Les 
paysages autrichiens 
me fascinent. J’adore 
traverser ce pays, 
surtout pour voir les 
montagnes.

Quelques voyageurs

Les anecdotes sur la route qui s'accumuent au fil des années

Depuis quand es-tu en France ?
Depuis 2010.

Ressens-tu le gurbet (l'exil) ?
Oui, je ressens le 
gurbet, ce n’est jamais 
facile. Mais en même 
temps, ça rend l’özlem 
( le manque de la 
famille, du pays ) encore 
plus fort, presque beau. 
C’est difficile parfois, 
mais une fois que tu as 
ta propre famille et que 
tu construis ta vie ici, ça 
devient aussi chez toi. 
L’été, quand on repart 
retrouver le pays 
d’origine, en général, 
toute la fatigue du 
voyage s’efface d’un 
coup dès qu’on passe 
Kapıkule.

Ali Rıza - 43 ans

Densité des routes

Les voyageurs 
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La présence turque en France s’inscrit dans 
l’histoire des migrations économiques du XXe 
siècle. À partir des années 1960, dans le cadre 
d’accords signés entre la France et la Turquie, 
une main-d’œuvre venue d’Anatolie est accueillie 
pour répondre aux besoins de l’industrie française, 
notamment dans les régions du Nord. D’abord 
masculine et temporaire, cette migration devient 
familiale et durable à partir des années 1970. 
 
Si les parcours individuels diffèrent, une constante 
subsiste : le maintien d’un lien actif avec le pays 
d’origine. Chaque été, des familles prennent la route, 
souvent en voiture, pour rejoindre la Turquie. Ce 
voyage, qui traverse l’Europe sur plusieurs milliers 
de kilomètres, constitue bien plus qu’un déplace-
ment. Il devient un rite saisonnier, un moment de 
transmission intergénérationnelle, une manière 
de relier les paysages présents à ceux de l’enfance. 

Voyager en voiture permet de garder prise sur le 
temps et de transformer le déplacement en expé-
rience partagée. L’habitacle devient un espace 
intime où se rejoue, d’année en année, l’histoire 
de la migration, ses silences comme ses récits. 
 
Les témoignages présentés dans cet atlas ont été 
recueillis auprès de l’association franco-turque de 
Roubaix et de Calais. Ils donnent à entendre les voix 
de Volkan, Arif, Tayyar, Neco, Ali Rıza, Fatma et 
Seymen, témoins de trois générations au sein de la 
diaspora turque : grands-parents, parents et enfants. 
Leurs récits intimes, ancrés dans la géographie du 
voyage, éclairent de l’intérieur un lien complexe 
entre deux territoires, deux cultures, deux foyers. 
 
Merci à eux pour leur générosité, leur confiance et 
le partage de leurs histoires.

Traces d'une diaspora
Qu'est-ce que vous appréhendez le 
plus lors de ce voyage ?

Tayyar : La frontière  
Serbie/Bulgarie. 

Kadir : Les douanes.

Ali Rıza : Le passage 
de la Bulgarie.

Engin : L'attente aux 
frontières, bien sûr.

La carte du voyage collectif Quelques voyageurs

L'excitation

Le stress

Le voyage

Les frontières

Le poid du voyage

Le reste
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